Des  excès  commis  dans  le  bas- 
Limojln , le  Quercy  & Id Bre- 
tagne, faite  à.  V AJfemblée'Na- 
tionale  , le  2.8  Janvier  1790  , 
par  M.le  Vicomte  de  Mirabeau, 
& remife  par  ordre  du  Préfident 
au  Commué  des  Rapports. 


1790. 


, 


(?) 


DÉNONCIATION 

Des  excès  commis  dans  le  bas- 
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ES  deux  députés  de  la  noblefTe  du  bas  Lîmofin 
étant  abfens  , plufieurs  relations  vraiment  affligean- 
tes de  ce  qui  s’eft  palTé  dans  cette  partie  de  la 
province  , qui  m’a  honnoré  de  fa  confiance  , m’ont 
été  adrefTées  ; St  je  crois  devoir  dépofer  fur  le  bu- 
reau de  l’afTeiïiblée  nationale  celle  qui  m’a  le  plus 
frappé  , & dont  l’authenticité  ne  peut  être  contef- 
tée  : Il  paroît  prouvé  que  quelques  municipalités^ 
averties  à l’avance  des  défordres  qui  dévoient 
avoir  lieu , n’ont  pris  aucune  précaution  , oc  com- 
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me  ces  refus!  de  maintenir  l’ordre  public  fe  mul- 
tiplient à l’infini  dans  plulieurs  provinces  du  ro- 
yaume 5 j’imagine  qu’une  dénonciation  formelle 
peut  être  utile  5 il  me  le  paroît  aufii  de  donner 
une  grande  publicité  à ces  événemens  , en  regret- 
tant de  ne  pouvoir  en  donner  autant  aux  mo- 
yens employés  pour  les  déterminer. 

ËXTRAIT  du  Procès-verbal  de  cequis^efî 
pojfé  au  Château  de  Saint - Julien  près 
Crejfenfac  , le  10  de  Janvier  1790. 

M.  le  comte  d’A.ubery  , connu  pour  le  meil- 
leur des  hommes  , qui  a toujours  été  l’ami  & 
le  proteéleur  de  fes  vaffaux  ; M.  le  marqnis  de 
Lafleirie  fon  gendre  , colonel  du  premier  régi- 
ment des  Carabiniers,  qui,  depuis  trente -deux 
aus  iert  dignement  fon  roi  5c  (a  patrie  , habitans 
leur  château  de  Saint -Julien  en  bas  Limofin  , 
ont  été  attaqués,  ce  10  Janvier^  par  une  troupe 
d’environ  trois  cents  brigands  armés  de  fufils. 
Le  marquis  de  Lafleirie  , qui  avoit  été  inflruit 
du  complot , leur  a fait  leflure  de  la  loi  mar- 
tiale , montré  le  drapeau  rouge  , & ordonné  de 
fe  retirer.  Ce  qu’ayant  refufé  , le  marquis  de 
Lafleirie  efl  monté  à cheval  , lui  onzième  , a 
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chaiTé  ces  brigands  fans  tirer  un  feul  coup.  De 
leur  côte  ils  ont  tiré  trois  coups  de  fufil , dont 
un  a percé  le  chapeau  d’un  cavalier  de  Maré- 
chauffée  j M.  de  Lafteirie  a été  fecouru  par  la 
brigade  de  MeilTac  , ( commandée  par  M.  Bout- 
tant , dont  la  conduite  ferme  & prudente  mérite 
des  éloges , aînfi  que  Ton  zcie  pour  le  bien  public  ) 
quelques  amis  8c  fes  domediques  , les  défenfeurs 
de  Saint  - Julien  font  digne  de  l’edime  publique  ; 
malheureufement  dans  ce  moment  d’anarchie  il 
faut  avoir  un  vrai  courage  pour  ofer  défendre  les 
citoyens  irréprochables. 

Les  gens  intéreiTés  aux  malheurs  publics  n’ayant 
pu  foulever  les  cenfitaires  du  Seigneur  de  Saint- 
Julien  , ont  mis  des  afHchcs  incendiaires  dans  beau- 
coup de  paroiiTes  pour  engager  les  mauvais  fujets  à 
venir  piller  brûler  Saint*  Julien  ; la  plus  grande 
partie  des  habitans  de  Curemonte  ont  fonné  le  toc- 
fin  > le  font  armés , de  ont  formé  la  grande  partie 
de  l’attroupement  pour  avoir  part  au  pillage  ; les 
municipalités  8c  les  milices  des  petites  villes  qui 
avoifinent'  Saint' Julien  , ont  été  prévenues  plu- 
fleurs  jours  d’avance  des  projets  des  brigands  , 8c 
ont  prouvé  par  leur  conduite  dans  cette  occaiion 
que  fl  elles  ne fomentoient  pas,  au  moins  elles  to- 
ieroientles  attroupemens. 

Je  ne  me  permettrai  aucunes  réflexions,  parce 
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que  je  n’ai  aucune  données  pour  afïïgner  les  vraies 
caufes  de  cet  événement  y qui , de  tous  ceux  qui 
viennent  de  fe  pafîer  en  bas  Limofin  Ôc  en  Quercy  ^ 
efl  celui  qui  a eu  les  fuites  les  moins  fâcheufes  ; je 
me  contente  d’articuler  les  faits  ôc  ide  m’engager  à 
en  fournir  la  preuve  des  troubles  ; des  troubles  de 
la  mêmeefpece  viennent  d’avoir  lieu  dans  le  Quer- 
cy , dans  le  Rouergue  Ôc  dans  l’Auvergne.  Les  dé- 
tails doivent  en  être  parvenus  à votre  comité  de 
rapport. 

^ Quant  aux  événemens  de  la  même  nature  qui 
ont  eu  lieu  en  Bretagne  , j’en  ai  reçu  hier  une  rela- 
tion détaillée.  Je  vais  commencer  par  donner  lec- 
ture [de  la  lettre  qui  me  les  annonce , & des  dé- 
tails qui  ne  viennent  pas  de  la  même  perfonne  , 
mais  dont  je  m’engage  aufli  à fournir  les  preuves. 

Quelle  douleur  ne  feroit  pas  la  vôtre  , Mef- 
fieurs  J fi  l’on  pouvoir  foupçonner  que  quelques- 
uns  des  difcouts  prononcés  dans  cette  tribune  , lors 
de  l’afiaire  du  parlement  de  Rennes,  ont  été  les 
caufes  premières  de  ce  foulevement  , qui'  n’efl:  au- 
tre chofe  qu’une  nouvelle  jacquerie  y c’eft- à-dire  , 
la  guerre  de  ceux  qui  n'ont  rien  contre  ceux  qui 
pojjédent  ; que  les  invitations  qu’on  a faites  au  peu- 
ple Breton  de  compter  les  bras  ; Ôc  que  d’autres 
phrafes  j que  je  n’ofe  qualifier , font  peut-être  le 
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germe  de  ceé  nouvelles  infurredlîons,  Je  dirai  pîuSj 
Meilleurs,  &jele'dlrai,  convaincu  de  la  douleur 
que  doivent  éprouver  les  députés  bretons  , leur 
derniere  adreiîe  à leurs  commettans  a été  lue  dans 
les  paroiiTes.  Elle  déiigne  la  nobleiTe  & le  clergé 
comme  les  ennemis  du  peuple  , & à l’époque  de 
publicité  les  châteaux  ont  été  pillés,  les  archives 
brûlées,  &: les  perfonnes  des  nobles  ménacées.  . 

Une  derniere  obfervation  préliminaire  que  j’in- 
vite l’aiïemblée  à faire,  c’eil  que  les  paroiiTes  de 
Maxant  & d’Augan  , d’où  eft  parti  le  premier  ef- 
faim  de  brigands  , font  celles  de  la  province  de 
Bretagne  qui  ont  fourni  le  plus  de  mauvais  fu- 
jets  dans  tous  les  temps  : que  fept  à Euit  habitaug 
de  ces  lieux  furent  roués  pour  aiTafîinats  il  y a quel- 
ques années  , c’étoit  le  digne  foyer  d’une  aulîl  cri- 
minelle infurreélion  dans  lequel  le  choix  des  com- 
plices pourroit  déceler  les- auteurs. 

“Nota,  Je  crois  ne  devoir  publier  aucune  fîgna- 
tare  j mais  je  me  rends  garant  de  ce  qui  ed  énonce 
dans  les  lettres. 

Rennes,  ce  2'^  Janvier. 

Permettez-moi  , monfieur  , de  mettre  fous  vos 
yeux  lesdéfordres  affreux  qui  remplilTent  cette  pro*  x 
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vînce  , Sc  les  fcènes  d’horreurs  qui  s’y  fuccèdent 
avec  une  rapidité  effrayante  , 6e  une  atrocité  incon- 
cevable. Vous  frémirez  , meflieurs,  d’apprendre 
que  ces  attentats  reftenr  impunis,  & que  les  chargés 
de  l’autorité  de  la  commune  de  Rennes  fourienc 
avec  dédain  aux  maux  qui  accablent  des  gens  que 
leur  jaloufie  repoulTe  , mais  que  le 'moindre  loupir 
d’humanité  devroic  leur  rendre  facrés , puiiqu’ils 
font  indignement  perfécutés. 

Je  ne  lais  , monfieur  , fi  dans  ce  moment , où  la 
lenteur  de  notre  conflitution  à s’établir,  & de  vos 
loix  à fe  faire  refpeéfer , nous  met  fi  près  de  l’anar- 
chie ; il  efl  pofîible  à l’alfemblée  nationale  de  dé- 
truire tous  les  maux  qu’elle  connoît.  Mais , au 
moins , fuis-je  alTuré  que  la  caufe  de  l’opprimé  ne 
fauroit  avoir  un  plus  zélé  défenfeur.  Ceci  ne  peut 
être  un  doute  pour  celui  qui  a fuivi  la  fermeté  iné- 
branlable de  votre  ame,  dans  vos  nouveaux  devoirs. 

Voici  le  détail  des  faits  : je  fuis  témoin  oculaire. 
Si  leur  atrocité  provoquoit  votre  efprit  à quelques 
doutes  , je  vous  prie  de  croire  la  vérité  de  cet  ex- 
pofé.  L’horreur  m’épouvante  , mais  la  crainte  ne 
me  trouble  pas. 

Les  payfans'  s’ameutent  dans  plafieurs  lieux  de  la 
province  5 par-tout  leur  but  efl  le  même.  Peu  con- 


(p) 

cens  des  décrets  de  votre  juflice,  ou  plutôt  indigne- 
ment abufésjils  veulent  s’alfaanrhir  de  tous  droits  féo" 
daux.  Les  armes  à la  main  , ils  mendient  les  archives, 
brûlent  les  châteaux  , & forcent  les  ieigneurs  qu’ils 
rencontrent  à la  renonciation  de  tous  leurs  droitsrcètfe 
ou  meurs  ; voilà  leur  cri  de  guerre.  D’abord  ces  trou- 
pes  etoient  compoléesdcpayfans  ; ils  n’en  vouloient 
qu’aux  titres  de  leurs  feigneurs.  Bientôt  elles  fe  font 
recrutées  de  fcélérais  & de  bandis,  dont  le  feul  ef- 
poir  eft  dans  le  crime.  On  en  compte  i6  ou  1800 
divifés  en  trois  bandes,  & renforcés,  fucceffive- 
ment,  des  habita  ns  des  pays  qu’ils  parcourent,  & 
qu’ils  obligent  par  force  à les  fuivre.  Depuis  piu- 

fieurs  jours  ils  pillent  & brûlent  les  châteaux  qu’ils 
rencontrent.  Trois  font  brûlés  dans  le  voîfinage  de 
Ke-nnes;  la  chapelle  Bouexic , le  Bois-fauvage  , & 
le  Château  des  champs.  Le  premier  à M.  de  Pio- 
meux,  la  fecondiM.  de  la  Chataigneraye  , le  derl 
mer  à M.  de  Piré;  en  fouftrayant  à leurs  ra-m-^s 
les  effets  les  plus  précieux  , cinquante  gentilshom- 
mes ont  quitté  leurs  campagnes  dévaftées  ou  mena- 
cées , pourfe  réfugier  ici.  La  commune  a enten  -îu 

leurs  réclamations  , & repouflé  leurs  plaintes.  C’elî 

àlauguffe  aflemblée,  dont  vous  êtes  membre  % 
juger  leurs  raifons  : ils  difent  que  les  gentilshom- 
mes , par  leur  ferment,  ( qu’ils  n’ont  point  erTcore 
été  dans  le  cas  de  rétraéler  , n’ayant  pas  été  alTem- 
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blés  en  coî^ps , ) font  privés  de  tous  les  droits  (k 
citoyens , & ne  doivent  point  attendre  proteélion 
de  la  force  publique.  Pourtant , ils  contribuent  aux 
impôts , alimens  de  la  force  publique  ! Pourtant  | 
ils  fervent  la  patrie;  militaires  , magidrats , ou 
particuliers , il  n’en  eft  aucun  qui  ne  défire  ardem- 
ment fa  prolpérité. 

Cette  adaire  difeutée  hier  à la  commune  , il  a 
été  décrété  n’y  avoir  lieux  à délibérer.  Les  droits- 
■fe  plaident  les  armes  à la  main  : la  Bretagne  fe 
peuple  de  brigands  : vos  décret  font  ignorés  ou 
meprifés  ; la  commune  d’une  grande  ville  toléré 
ces  excès.  Tolérer  pour  le  gouvernement , eft  ap- 
prouver ; & cette -ville  aura  l’imprudence  de  faire 
‘retenfnrvos  toutes  facré^^des  faulTes  expreflions  de 
fon  patriotifme. 


Relation  des  entreprifes  des  payfans  , contr  les 
gentils-hommes  j hahitans  , leurs  châteaux  6*  tous 
feigneurs  de  fiefs  ( i ). 

^ 

( I ) Cette  relation  eft  telle  qu\*lle  m"a  été  adrelTeé  j elle 
Gtoit  feulement  précédée  de  cette  phrafe  , comme  nous  ne 
pouvons  douter  de  la  part  que  vous  prenez  à ce  qui  regar- 
de notre  province  , permettez  que  je  vous  inllriufe  des  évé- 
Hemens  fâcheux  qui  s*y  palfent  dans  ce  raorneat  3 je  puis  vou« 
affurer  la  relation  ci-jointe  vraie. 
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La  treve  de  la  Chapelle  , entre  Ploermel  & le 
Pont-du-Rox  , a été  à main  levée  abattre  les  foi- 
fés  de  Brilhac  , a fait  dire  à M.  de  Erilhac  que 
s’il  fe  prélenroic  , on  tircroit  fur  lui  j elle  a me- 
nacé de  mettre  le  feu  à Ton  château. 

Les  paroiffiens  d’Angan  j & une  partie’  de  ceux 
de  Guer  & de  Reminiac  , ont  été  chez  MM-  de 
Ceintré  , fils  le  douairain  de  Voltairs,  Dubot  de 
la  Gré  , & chez  mademoilelle  de  Guincy  Sc  M.  de 
Langan  , leur  ont  demandé  leurs  titres , qui  ne  leur 
ont  pat  été  dônnés  , ont  fait  beaucoup  de  tapage  , 
& ont  exigé  une  rénonciation  aux  rentes , êc  à tous 
droits  féodeaux  en  y faifant  déclarer  qu’ils  s’étoicnc 
comportés  avec  toute  la  décence  pofiible , mena- 
çant, cependant,  de  mettre  le  feu  , fi  on  ne  leur 
donnoit  pas  ce  qu’ils  demandoient.  Tous  ces  mef- 
fieurs  ont  donné  leurs  rénonciations  3 étant  obli- 
gés de  le  faire. 

Les  habitans  des  paroifies  de  Maure,  de  Guer  , 
Lorehel  , Campel , ComblelTac  , Pletan  , Mercent , 
& la  treve  des  Brûlais  , ont  été  chez  M.  de  Guer  , 
au  nombre  d’environ  cinq  cent , armés  de  fufils  , 
fourches,  faucillions  ^ autres  armes  ; y ont  tiré 
nombre  de  coup  de  fufils  fur  les  volailles  & pigeons, 
y ont  fait  un  tapage  affreux, ont  enfoncé  les  caves , 
ont  bu  âc  mangé  & emporté  toutes ie.>  viandes,  le 
pain,  Ôc  même  celui  des  journaliers  ^ ont  pris  plu- 
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:y  fieiirs|füfi]s  à deux  coups;  ils  ont  cailé  plufieurs 

V-  portes  Sc  fenêtres  pont  mené  avec  eux  ^ au 

chateau  de  Coelbo,  le  fénéchal  de  Guer  , le  pro- 
cureur fiscal , le  receveur  des  devoirs  , de  la  Dimar-' 
dais  & Tes  deux  fils  , ont  demandé  les  titres  qui  n’y 
étoient  plus  , Sc  ont  exigé  de  l’homme  d’affaires  de 
M.  de  Guer  , qu’il  lui  mandât  de  venir  , ou  d’envo" 
yer  une  rénonciacon  , pour  le  paffé  & l’avenir,  aux 
rentes  & tous  droits  féodeaux  ; de  plus  que  s’ils 
n’avolenc  pas  cette  rénonciation  fous  le  dimanche 
janvier  , préfent  mois  , ils  employ croient  d^autres 
moyens  pour  l’avoir,  en  menaçant  du  feu.  M.ce 
Guer  a envoyé  fa  renonciation,  telle  que  ces  gens 
l’avoeint  diélée. 

En  allant  chez  M.  de  Guer,  ces  gens  ont  rencon- 
tré dans  le  bourg  de  Guer , M.  & madame  de  Cintré  ; 
ils  ont  maltraité  la  femme-de-chambre  , battu  les, 
chevaux  , & tiré  un  coup  de  fufil  fur  la  ycjiture  , 6c 
ne  les  oFst  laiffé  paffer  qu’aprés  s’être  convaincus  que 
^ ce  n’étoit  pas  M.  6c  madame  de  Guer. 

Dès  l’été  dernier  M.  de  Guer  avoir  prêté  au  co- 
mité de  ce  bourg,  fur  la  prière  par  écrit  qu’il  lui 
en  avoit  faite,  6c  d’après  la  propofition  que  M.  de 
Guer  avoit  prié  M.  le  fénéchal,  de  leur  faire  des  fufils 
& petits  canons , dont  M.  de  Guer  a le  reçu. 

Ces  malfaiteurs  ont  auÏÏi  tiré  des  coups  de  fufil 
dans  les  fenêtres  de  M«  Dubot  de  la  Grée,  ont  dé- 
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truît  les  folTés.d’une  métairie,  &onc  voulu  le  for- 
cer d’y  dqnner  le  premier  coup  de  tranche  : il  a feu- 
lemenu  obtenu  de  n’envoyer  qu’un  de  fes  domefli- 
ques. 

Depuis  ces  premiers  malheurs  il  y 3 eu  plufieurs 
châteaux  dévaftés  , entre  autres  celui  de  la  chapelle,, 
appartenant  à M.  de  Puifieux.  Ces  malfaiteurs  y ont 
brûlé  tous  les  titres  & autres  papiers  , brûlé  les 
meubles  5c  volé  9 ou  10,000  liv*  Le. château  eft  tota^ 
îement  rîüné.  De*là  ils  ont  été  chez  M,  Fournier 
de  la  Charegneraye , ou  ils  ont  brûlé  tous  les  pa- 
piers , meubles , livres  , & enfute  mis  le  feu  au  châ- 
teau ( de  même  qu’à  celui  de  Loheac  , appartenant 
à M.  de  Piré , ) après  le  départ  de  malfaiteurs  , on  a 
fauve  la^oitié  du  château  , mais  l’autre  e(l  incendiée. 
Ces  gens  continueiit  toujours  leur  ravages.  L’on  dit 
encore  pîuficurs  châteaux  incendiés. 

On  en  a parlé  à la  municipalité  de  Rennes , qui 
jufqu’à  préfent  n’a  rien  fait  dont  on  ait  connoif- 

fance  ; on  dit  même  qu’elle  a dit  qu’il  rz’j/  ayoit 
lieu  à délibérer. 

Modèle  de  la  renonciation  telle  qu  on  Ca 
exigée. 

Je  déclare  renoncer  à mes  fiefs  , dîmes , rôles, 
afFéagemens  ,•  lods  ôc  ventes , rachats  ^ droits 
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de  recette  dont  je  fais  remife  pour  îe  paffé  ëc 
l’avenir  aux  habitans  de  la  paroiife  de  ...  . fur 
la  demande  qu’ils  m’en  ont  faite  , de  plus  je 
déclare  que  lefdits  parroifliens  font  de  très-hon- 
nêtes gens  & fe  font  comportés  avec  toute  la 
décence  polîîble. 


J’ajouteraî  que  l’adrelTe  des  députés  Bretons , a 
leurs  commettans , a infiniment  contribué  à dif- 
pofer  les  payfans  à l’infurreélion  dont  je  me  per- 
mets de  vous  envoyer  une  elquîfie.  Les  reéleurs 
ont  été  forcés  de  la  publier  au  prone  de  leur 
grande  meife , & ceux  qui  ne  l’ont  pas  voulu  ab- 
folument  j malgré  les  menaces  , ont  eu  le  déla- 
grément  de  la  voir  publier  par  les  féculiers  dans 
leur  églife  même. 

J’ajouterai  que  plufieurs  d’entre  les  particuliers 
qui  ont  fouftert  de  cette  infurreélion , m’ont  af- 
furé  que  parmi  ces  payfans  malfaiteurs  > il  n'y  a 
pas  de  ménagers  y quelqu’un  de  leurs  enfans  au 
plus;  & cela  fans  leur  agrément.  Ils  m’ont  dit 
même  que  les  métayers,  bons  propriétaires  & 
payfans,  étoient  défolés  de  toutes  ces  horreurs  j 
& qu’ils  les  ont  vu  en  pleurer. 

Enfin  il  n’y  a d’habitans  des  campagnes  dans 
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cette  troupe  que  les  coupe-jarrets , lefquels  paroif- 
fent  être  conduits  par  des  gens  intelligens , dont 
la  figure  n’eft  point  ufée  par  les  travaux  de  la 
campagne.  Les  payfans  eux- mêmes  ont  déclaré  ne 
ne  pasconnoître  ces  perlonnes , quoique  fou  s leurs 
habits.  On  a même  obfervé  que  dans  cette  troupe, 
peu  norabreufe  au  commencement  , il  y en  avoic 
qui  parloient  latin.  Ils  ont  un  plan  de  campagne  ^ 
& on  ne  peut - douter  que  les  vidlimes  ne  foient 
défignées  ; mais  on  eft  perfuadé  qu'ils  oulre-paf- 
feront  leurs  ordres  y tant  par  leur  barbarie  que 
par  Famour  du  butin,  vu  qu’apr^s  n'avoir  exigé 
au  commencement  que  l’abandon  des  droits  féo- 
deaux , ils  en  font  venu  après  jufqu'à  piller  , ce 
qui  fait  accroître  la  bande  vifiblement.  llsont  com- 
mencé la  campagne  au  nombre  de  300.,  & ils  font 
actuellement  lyoo  ; & peu  t-être  , au  moment  ou 
je  vous  parle  y deux  mille  ; & ils  ne  projettent 
rien  moins  que  de  brûler  tous  les  châteaux  de 
Bretagne  j ce  qui  fera  facile,  vu  l’infouciance  des 
villes,  & en  particulier  de  celle  de  Rennes,  qui 
refufe  même  de  féconder  le  zele  des  dragons  d’Or- 
îéans , qui  font  difpofés  à partir  de  puis  trois  jours. 
A cette  dévaftation  des  campagnes  fuccédera  le 
pillage  des  petites  villes  , fur-tout  fi  on  n’arrête 
cel  incendie. 

A tous  les  malheurs  j’ajouterai  que  les  jeunes 


citoyens  de  toute  la  province , même  de  T Anjou  , 
excepté  toutefois  ceux  de  Vannes  , Quimper  Sc 
Morlaix , font  alfemblés  à Pontivy , ils  s’y  font 
déclarés  permanens  ; delà  il?  écrivent  à leurs  dé- 
putés aux  écais-généraux  , leur  envoient  des  mé- 
moires ^ dont  i’un  tend  à demander  que  ralfem- 
blée  nationale  condamne  les  quatre  gentilhommes 
qui  ®nt  figné  la  relation  des  afiaires  des  26  8c  2j  ; 
enfin  qu’ils  ioient  autorifées  à s’en  faifir  ; & ils 
ont  principalement  en  vue  M.  le  clievaÜer  de  Guer. 
^Is  demandent  aufli  qu’il  foit  enjoint  à la  no- 
bleiTe  de  la  province  de  Bretagne  de  s’afiembler 
pour  abjurer  Ion  ferment  6t  prêter  celui  requis, 
ils  ont  mis  à prix  la  tète  de  MM.  la  Rué  & 
Botmon , qui  en  conféquence  font  fugitifs. 


Extrait  (Tune  lettre  écrite  de  Bretagne  à M. 
le  vicomte  de  Mirabeau  , en  date  du 
janvier. 

Cinq  cents  payfans  des  paroiflfes  de 

Maxan-Mermel , etc.  , ayant  ou  n’ayant  pas  à leur 
tête  des  Jeunes  gens  déguiiés , ont  été  au  château 
du  comte  de  Pinieux  y ont  brifé^tous  fes  meu- 
bles , volé  onze  mille  francs  en  argent,  mis  le 
feu  aux  archives  5 ils  ont  aufiî  brûlé  ou  ‘dévafté 
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cliâtêàux  dans  les  environs)  dont  eft  celui  de 
M.  de  la  Chataigneraye , du  marquis  de  Guer , 
de  M.  de  U Voltais , de  M.  de  Cintré , dont  la 
femme,  un  de  fes  fils  , & une  femme  de  chambre 
ont  couru  de  grands  - rifques  ; de  M.  du  Broffai , 
de  M.  Defgro  , de  M.  de  Langan  , etc.  Voilà’ le 
fruit  desa  dreffes.  & des  pamphlets  que  l’on  fait 
circuler  dans  les  campagnes.  On  veut  montrer  la^ 
haine  des  vaflaux  contre  leurs  feîgneurs  j on  ne 
prouve  que  leur  ingratitude  envers  ceux  qui  lef 
foulagent , oh  ne  leur  demande  que  des  crimes 
pour  les  affranchir  de  toutes  redevances  ; il  efl 
aifé  alors  de  leur  montrer  leurs  feîgneurs  comme 
des  oppreiTéurs. 

La  municipalité  de'Rennes  , inftruice  de  ces  dé- 
fordres  , a arrêté  , , .qu’elle  ne  pouvoir  y re- 

médier, jufqu’àceque  les  gentils-hommes  qui  ré- 
clamoient  fon  appui  n’euffent  prêté  ferment  à la  na- 
tion ; ainfî  on  les  cohfidere  comme  Hors  de  la  prd-  ^ 
teélion  de  la  loi. 

La  bonté  eft  une  arme  trop  foible  à oppofer  a 
l’intrigue  > à la  férocité  pour  qui  cous  les  moyens 
font  bons.  ^ _ 


Tels  font  les  faits,  meffieurs  : c’eft  à vous  à ju- 
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ger  de  la  neceflîte  & de  la  promptitude  du  remede 
qu’il  faut  apporter  aux  maux  qui  délolent  plufieurs 
grandes  provinces  Les  nobles  ne  font-ils  pas  ci- 
toyens,? ne  font-ils  pas  Ibus  Ja  fauve-garde  de  la 
loi  ? C eft  en  leurfaveur  que  je  réclame  votre  juL 
tice. 


Je  ne  fais  pas  l’injure  à raffemblée  , d’imaginer 
qu  une  queflion  préalable  , ni  un  ajournement  , puif- 
fent  éloigner  les  juftes  réclamations  d’un  grand  nom- 
brede  citoyens  dépouillés  par  la  force,  & dont  l’e- 
xiftence  e(l  menacée,  le  renvoi  au  pouvoir  exécutif 
feroit  illufoire  ; il  gémit  en  ce  moment  de  fon  im- 

puiffance  à rétablir  l’ordreV  & plufieurs  fois  ils’eft 
adreffé  à vous  pour  en  trouveras  moyens.  Je  vous 
puopolerai , meffieurs,  le  modèle  de  décret  fuivanr» 
dont  je  crois  l’exécution  feule  capable  de  rétablir  le 


calme  dans  les  provinces  agitées. 


. " L’afletnblée  nationale  , fur  le  rapport  à.  elle, 
M fait  des  excès  commis  dans  les  provinces  du  bas 
« Limoufin  , du  Quercy  , de  l’Auvergne  & de  la 
M Bretagne  , a déclaré  que  tous  lei  citoyens  font 
» fous  la  fauve-garde  immédiate  de  la  loi,  &a  dé- 

» crété  que  le  pouvoir  exécutif  -fera  invité  à faire 
>»  marcher  des  troupes  contre  les  brigands  qui  déval- 
» ternies  campagnes,  & donner  les  ordres  nécef- 
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^>3  faires contre  ces  ennemis  publics,  5c  à prendre 
enfin  les  moyens  les  plus  prompes  pour  rétablir  le 
33  calme  dans  ces  difierentes  partie^  du  royaume. 

33  Enjoint  aux  Municipalités  de  déployer  toutes 
» les  forces  dont  elles  dilpofer.t , pour  contribuer 
*33  au  rétablifiement  de  l’ordre  6c  à l’exécution  du 
’33  préfenc  décret 

Le  vicomte  de  Mirabeau. 


Quelques  citations  prifes  au  hafard  dans  l’adreiTe 
des  dépurés  Bretons , à leurs  commettans  , dans  les 
difeours  de  M.  ie  Chapellier  , 6c  autres,  dans  l’af- 
faire du  parlement  de  Rennes  , prouveront , fans 
doute,  la  vérité  de  ce  que  j’ai  avancé,  relative» 
mens  à l’analogie  qui  m’a  paru  exifier  contre  leur  in- 
tention , entre  les  excès  commis  en  Bretagne , 6c 
yjuelqûea-unes  des  phrafes  qu’on  y rencontre. 


La  chambre  des  vacations  prétend  faire  revivre 
des  Chartres  qui  ne  lervoienc  qu’aux  nobles  & aux 
hommes  riches,  pour  opprimer,  ofienler  & mé- 
priferle  peuple,  & qui  utiles,  feulement,  contre 
le  miniflere,  fervôient  tour-à-tour  à combattre  le 
defpotifme  des  agens  d’un  nionarque  trompé  , & à 
établir  ceux  des  nobles  qui  s’étoient  emparés  de  tous 
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Jes  pouvoirs.  Page  ip.  Difcours  de  M.  le  ChapeU 
lier  J dans  la  caufe  des  magifirats  Bretons, 

Les  impôts  n’avoient  pas  pu  atteindre  les  nobles, 
c’étoit  la  province  de  France  où  ils  en  payoienc  le 
jnoins  , & où  la  cbofe  public^ue  leur  fournilToic  da- 
vantage. On  propoje  de  prouver  CaJJèrtion 
Idem*  Page  21, 

Le  parlement  ne  parle  de  nos  anciens  privilèges 
que  pour  montrer  un  étendard  d’infurréélion  auquel 
il  efpere  rallier  avec  la  noblelTe  quelques  citoyens 
qu’on  parviendroit  à tromper.  Idem*  Page  2^^* 

C’cfl:  cet  engagement  anti  - patriotique  pror 
nonce  par  la  noblelTe  Bretonne  , de  ne  confen- 
tir  à aucune  des  réformes  qui  nuiroît  à les  pré- 
rogatives , pour  rendre  au  peuple  fes  droits  ; c’eft 
cet  engagement  qu’ils  ont  çonridéré  ^ qu’ils  on; 
voulu  faire  valoir.  Idem,  Page  33. 


Ces  ennemis  font  ceux  qui  ont  toujours  eu  des 
intérêts  contraires  aux  vôtres^  ceux  qui,  de  tout 
ternps,  ont  été  vos  oppreffeurs  5 ceux  qui,  dans 
le  nouvel  ordre , ont  à perdre  pendant  que  vous 
avez  à gagner* 
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Ce  font  ceux  dont  Tautorité  va  diminuer  autant 
que  votre  liberté  va  s’accroître.  Ce  lont  ceux  donc 
les  richelTes  diminuées  ou  plus  juftement  reparties, 
vont  également  tourner  au  profit  des  pauvres  , & à 
'l’honneur  de  la  religion.  Adrejje  au  peuple 

Breton  ^ par  les  députés  de  cette  province. 


Défendre  les  peuples  , c’efl-à-dire  , dans  leur, 
idiome  , les  tromper.  Difcours  prononcé  & imprime^ 
concernant  V affaire  de  la  chambre  des  vacations  de 
Bennes  j p.  12, 

Etes- vous  jufies?  Comptez  les  voix.  N'êtez-vouS 
que  prudens } Comptez  les  hommes , comptez  les 
bras.  Idem , page 

Quelle  efl:  cette  confcîence  qui  veut  annuller  par 
un  contrat  de  mariage  , la  déclaration  des  droits 
de  Thomme  , & la  conftitution  françoife  ? Idem  ^ 
page  J 6, 


P.  S.  J’aî  réclamé  la  parole  pour  faire  la  dénon cîa-é 
don  dont  il  s’agit  ; l’ordre  du  jour  , & entr’autres 
difeuffions  celle  relative  aux  Juifs  de  Bordeaux , a 
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forcé  M.  le  préfident  à me  renvoyer  au  comité  des 
rapports , où  j’ai  remis  l’original  figné  de  moi  , je 
defire  qu’on  y lente  lanécelTité  de  prendre  prompte- 
ment un  partiiur  an  objet  aalîi  important. 

On  vient  de  me  remettre  un  procès-verbal  de  ce 
qui  s’efl  palïé  en  Auvergne.  Je  le  livrerai  immédiate- 
ment à i’imprelTion  ; c’eft  un  fupplément  nécclTaire. 

L.  V.  D.  M. 


